
Les cahiers d’Yveline 

Les tombes de Maincourt-sur-Yvette 

 
 

Ne cherchez plus Maincourt-sur-Yvette dans la liste des communes de France : ce charmant petit 

hameau situé au cœur de la forêt de Saint-Benoit, à mi-distance entre Dampierre-en-Yvelines et  

Lévis-Saint-Nom, s’est associé et a fusionné le 14 juin 1974 avec la commune de Dampierre, pour 

former avec elle la commune de Dampierre-en-Yvelines.  

 

Maincourt dispose pourtant d’une mairie digne d’être mentionnée. 

En effet, depuis 1890, y sont regroupés sous le même toit la mairie, et 

l’église Saint-Germain-de-Paris, qui communiquent de façon directe, 

et ne sont séparées que par un simple mur. Toutes deux sont encore 

en activité (la mairie sous forme d’annexe). 

Sans être unique ce genre de cohabitation est extrêmement rare.  

Un historien du canton évoque à son sujet « un des plus chétifs 

monuments du canton ». 

 

Ce petit hameau est également connu des randonneurs, parce que  le 

GR 11 passe par son lavoir, au bord de l’Yvette, et sa branche GR 1C 

conduit au village. Une plaque indique qu’un premier lavoir aurait été construit en 1208, grâce à la 

générosité du seigneur Guy de Lévis, mais le bâtiment actuel est plus vraisemblablement du XIXème 

siècle. 

 

Cependant si je vous parle aujourd’hui de Maincourt c’est pour vous emmener dans son petit 

cimetière. Ne demandez pas la route à votre GPS : il vous conduira probablement à celui de 

Dampierre.  

Venant de Dampierre il vous faut laisser la 

mairie-église, à votre droite, et prendre à 

gauche le premier chemin dit « de Champ 

Romery ». On peut le prendre en voiture et 

accéder ainsi à ce petit cimetière, clos de murs, 

au milieu des bois. 

Il s’agit en fait du second cimetière de 

Maincourt, créé là en 1867, le premier, qui 

entourait l’église, s’étant avéré alors trop petit, 

et la commune ayant souhaité récupérer son 

terrain central utile à son développement.  

Qu’a-t-il de remarquable ?  

Ses tombes de carriers. 

 

Les carrières 
 

Elles ont été nombreuses dans toute la région. 

Un article vous a présenté la Carrière des Maréchaux, l’une des plus importantes carrières de grès 

exploitée par la ville de Paris de 1879 à 1930 à Senlisse. Toutefois, il en existait bien d’autres dans la 

région, généralement exploitées à ciel ouvert. 

Il existait également des carrières souterraines d’extraction de la marne, alors utilisée comme engrais 

pour les champs. 

https://yveline.org/les-cahiers-dyveline/
https://yveline.org/senlisse-la-carriere-des-marechaux/


A Maincourt même, il existait une carrière de grès et de pierres meulières à ciel ouvert au lieu-dit 

« Le bois de Maincourt » qui semble avoir été exploitée depuis le Moyen Age, et qui aurait servi 

notamment à la construction de l’église de Villedieu, du clocher de l’église de Lévis-Saint-Nom ainsi 

que de l’abbaye Notre-Dame de la Roche. 

En 1861 une carrière a été ouverte à la Haie Châtaigners, et en 1863 une seconde dans le bois de 

Lavagot, toutes deux sur la commune de Maincourt. Certaines sont restées exploitées jusqu’en 1954. 

 

Le développement de ces carrières était tellement important que l’on fit appel à des ouvriers étrangers 

à la région. Ce furent d’abord des carriers bretons qui assurèrent l’extraction de la pierre. À Senlisse, 

ils créèrent, sur le plateau, un véritable quartier nommé « la Petite Bretagne ». Puis des ouvriers 

italiens, majoritairement piémontais, les rejoignirent. Certains ne restèrent que quelques mois, mais 

d’autres s’installèrent et y fondèrent des familles.  

 

 

Les tombes 
 

Les carriers, même d’origine différente, constituaient une communauté professionnelle unie, avec ses 

règles et ses habitudes. 

Des sépultures non confessionnelles sont regroupées au fond du cimetière. Il s’agit de monolithes de 

grès, gravés d’inscriptions qui deviennent aujourd’hui de plus en plus difficiles à lire. 

 

 

Sur celui-ci on lit : 

« ICI REPOSE ADR E 

GAILLARD DECEDE LE 23 

JUIET 1882 AGE DE 63 ANS  

REGRETS » 

 

Sur le second, constitué par un imposant bloc incliné, on lit : 

« ICI REPOSE MESLE THEOPHILE DECEDE LE 27 MARS 

1885 AGE DE 28 ANS   

REGRETTE DE TOUS » 



Ce sont malheureusement les trois seules tombes de ce type, visibles dans ce cimetière. Sans doute 

celles d’un retraité et de deux carriers morts au travail. 

 

L’utilisation du grès, le parti-pris d’utiliser des blocs non taillés, la volonté de permettre à ces carriers 

de rester groupés après leur mort, comme les épitaphes gravées sont des éléments émouvants qu’il 

serait regrettable de laisser disparaître.  

Avant que le temps n’achève de rendre leurs textes illisibles, ou pire encore, je vous invite vivement à 

profiter des beaux (?) jours pour effectuer cette petite promenade, sur la route du fantastique chantier 

du château de Dampierre ! 

 

 
Christian Rouet 

Et sur ce troisième :  

« I C I  R E P O S E 

LERONDEAU  DECEDE 

LE 15 AOUT 1884 DANS 

SA 27° ANNEE 

REGRETTE DE SA 

FAMILLE DE SES AMIS  

LES CARRIERS » 

 

En dessous de cette épitaphe 

est gravé un bonnet 

phrygien, difficile à 

apercevoir à sa base , et 

encore en dessous, le signe 

des « compagnons ». 


